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Sa richesse ? Infini. Réclamer son bébé ? Inestimable!

Il est peut-être l'homme le plus riche du monde, mais le dernier contrat de Joao Oliveira, autodidacte, est personnel. Pour assurer la victoire, il a besoin de son bras droit, Saffron Everhart. Mais la tension indéniable entre eux est plus forte que jamais depuis qu’ils se sont finalement rendus à une nuit unique et chargée d’émotion ensemble. 

Et ça va encore monter en flèche, car Joao vient d'apprendre que Saffron est enceinte !

Préparez-vous à entrer dans un monde de luxe inimaginable...
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CHAPITRE 1
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SAFFRON EVERHART regarda le bouquet de fleurs obscènement grand et horriblement cher sur son bureau et son cœur tomba dans son estomac. Cela allait être bien plus difficile qu'elle ne l'aurait jamais imaginé.

Au fil des années, elle avait appris à décoder les niveaux d'enfer associés aux cadeaux qui arrivaient sur son bureau un jour donné.

Les fleurs signifiaient se préparer à ne pas dormir pendant les soixante-douze prochaines heures. Des fleurs et un chèque-cadeau pour le spa le plus exclusif de Suisse signifiaient préparer un sac et demander à quelqu'un d'arroser vos plantes, car vous ne rentrerez pas chez vous avant une semaine. Le dernier cercle de l'enfer était réservé aux fleurs et aux bijoux. Ces jours-ci, la vue des pierres précieuses la faisait frémir. Elle avait trois bracelets de diamants, un collier de diamants roses Harry Winston avec des boucles d'oreilles assorties et une broche en diamants et saphirs qu'elle détestait absolument voir simplement à cause du sang, de la sueur et des larmes qu'ils lui avaient arrachés.

Ainsi, d’une certaine manière, les fleurs, aussi époustouflantes et creuses qu’elles soient, étaient une bénédiction simplement parce qu’elles n’avaient aucun accompagnement.

Pourtant...

Elle posa le vase en cristal Waterford dans le coin le plus éloigné de son bureau, réprimant l'envie de caresser les doux pétales des lys de serre qu'elle savait provenir d'un fleuriste qui s'adressait à une poignée de clientèle exclusive de premier ordre. Tout comme elle résistait à l'envie de se pencher en avant et d'inhaler leur parfum envoûtant de brise de minuit, ou de se laisser bouleverser par le fait de savoir que chacune des trente longues tiges du gigantesque vase coûtait plus de mille livres.

Elle se leva de son bureau, ignorant la vue sensationnelle de Londres qui s'étendait sous elle dans une rare splendeur baignée de soleil, et pivota pour faire face aux doubles portes du bureau attenant au sien.

La respiration qu'elle prenait était fragile et faible, ses mains moites et son ventre agité étaient un monde loin de l'image qu'elle s'efforçait d'obtenir. L’image projetée par sa colonne vertébrale droite et ses vêtements impeccables.

De plus en plus, cet ensemble de portes lui avait semblé être le sommet de l'Everest, semé de dangers qui lui criaient de faire demi-tour. Sauf qu'elle ne le pouvait pas.

Pas encore.

Mais elle avait suffisamment tardé. Deux mois entiers pour être exact. Il était temps de franchir la dernière étape.

Il était temps de laisser derrière elle cette nuit, cette plongée incroyablement risquée dans la tentation qui avait déclenché des événements qui lui faisaient serrer le cœur à chaque fois qu'elle s'autorisait à y penser.

Il est temps de reprendre le contrôle de sa vie avant qu'il ne soit trop tard.

Avant qu'elle puisse forcer ses pieds à bouger, un coup frappé à la porte extérieure l'arrêta. Elle se tourna, le ventre tombant jusqu'aux orteils à la vue du coursier élégamment habillé se dirigeant résolument vers elle. Les coursiers et messagers à vélo n'étaient pas autorisés au-dessus du quinzième étage. Elle se trouvait au quarante-neuvième, à une marche du dernier étage de l'immeuble appartenant à l'homme le plus riche du monde.

Et l'homme qui se dirigeait vers elle, tenant respectueusement une mallette en velours noir sur laquelle était fièrement inscrit le logo du bijoutier de la Reine, était ce qu'on pouvait obtenir de plus éloigné d'un coursier ordinaire.

'Non.' Le mot lui fut arraché de la gorge, accompagné de quelques pas en arrière, car, contrairement aux bracelets de tennis et aux autres cadeaux inestimables, ce bijoutier, cette livraison marquait un tout nouveau terrain de jeu. Le genre qui vous a averti de dire au revoir à votre âme. Ces mains moites et cette incapacité à respirer correctement seraient le moindre de ses soucis si elle cédait à ce qui se passait.

'Non non Non.'

Le coursier s'arrêta à mi-chemin de son bureau, le regard confus. « Je vous demande pardon, mademoiselle ? Est-ce que je me suis trompé d'étage ? J'ai une livraison pour Miss Everhart. Pouvez-vous me rediriger si ce n'est pas le bon bureau ? J'ai bien peur d'avoir besoin de sa signature.

Elle secoua la tête. 'Non. Je veux dire, oui, vous êtes dans le bon bureau mais non, vous n'avez pas besoin de signature. Vous n’en aurez pas besoin car vous n’effectuerez pas de livraison. Elle était consciente que sa voix frôlait l'hystérie mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. "Le cadeau est en train d'être rendu", a-t-elle ajouté avec une insistance complète et indéniable.

Sa nervosité augmenta. «J'ai bien peur que cela ne soit pas possible. Une condition non retournable et non remboursable est attachée au cadeau.

"Ce n'est pas vrai", déclara-t-elle fermement. « Je m'appelle Miss Everhart et j'ai déjà eu affaire à votre établissement. Je sais pertinemment que ce n'est pas le cas.

La sueur perlait sur son front. Saffron se sentait presque désolé pour lui. « Eh bien... oui, mademoiselle, dans la plupart des cas, c'est le cas. Mais pas cette fois.

'Pourquoi pas?' » demanda-t-elle, mais au fond, elle connaissait la réponse.

"Parce que le client l'a spécifiquement demandé."

Elle résista à l'envie de fermer les yeux en signe d'exaspération paniquée parce que... bien sûr qu'il l'avait fait. L'homme pouvait surpasser l'adversaire le plus astucieux sans transpirer, pouvait exécuter une douzaine de mouvements d'échecs dans une douzaine de parties simultanément tout en se prélassant derrière son bureau, les yeux fermés. Pourquoi elle pensait qu'il n'utiliserait pas une telle éventualité à cette occasion était presque risible.

Mais Saffron n'était pas d'humeur à rire.

Son regard tomba sur l'affaire, son ventre se noua plus fort. Si elle avait abrité un nid de scorpions mortels, elle aurait été plus accueillante.

Le coursier s'éclaircit la gorge. « Si je puis dire, Miss Everhart, ce n'est pas une pièce ordinaire. Je crois que Sa Majesté a demandé et donné la permission de reproduire son collier. C'est l'une des pièces les plus exquises que notre établissement ait eu le privilège de créer. Son ton frôlait la révérence, sa perplexité face à sa réaction était évidente.

Elle ne doutait pas de lui. Mais la raison de son apparition dans sa vie hurlait à ses oreilles, bloquant tout, sauf que si elle ne refusait pas cela, si elle tardait à prendre le contrôle de sa vie, elle serait perdue à jamais. Elle avait déjà donné quatre ans de sa vie. Vécu à la limite de ses émotions. Elle ne pouvait pas donner un autre jour. Encore une minute.

Mais l’homme en face d’elle n’était pas le problème. L'homme assis sur sa chaise en forme de trône derrière les portes en acier gris était à vingt pieds d'elle.

Avec une efficacité qui masquait le mélange de panique et d'effroi qui l'habitait, elle signa le bon de livraison et prit possession du colis, sachant dans son cœur qu'elle commettait une énorme erreur.

La porte s'est fermée derrière le coursier. Le safran restait enraciné sur place, la boîte devenant de plus en plus lourde à chaque seconde. Lorsqu'elle n'en put plus, elle retourna à son bureau, s'assit lourdement et l'ouvrit.

Le collier à plusieurs niveaux de diamants et de rubis était impeccable.

D'une beauté à couper le souffle, d'une manière qu'aucun pot-de-vin flagrant de la part d'un homme impitoyable et froidement dédaigneux n'avait le droit de l'être. Au moins, ce n'était pas un tour de cou. Ce symbolisme aurait été un pas de trop.

Elle réprima un rire hystérique et regarda, émerveillée malgré elle, le bijou le plus époustouflant qu'elle ait jamais vu de sa vie. Ses doigts avaient envie de caresser les pierres précieuses, d'éprouver leur beauté étincelante à travers le toucher et la vue.

Elle ferma la boîte avant que la tentation ne s'installe et, tout comme les fleurs, la plaça hors de portée de bras.

Elle ne pouvait pas... ne voulait pas se laisser influencer.

Pendant bien trop longtemps, elle s'était laissée aller, laissant les attraits irrésistibles de sa position, en particulier sa proximité avec l'homme le plus charismatique qu'elle ait jamais rencontré, la conduire vers cet ultime acte de folie.

Eh bien... plus jamais.

Jaw serrait les dents dans un effort vain pour arrêter l'électricité qui la traversait à chaque fois qu'elle se souvenait de cette nuit fatidique au Maroc, elle lisait le document qu'elle avait remanié une douzaine de fois et mettait l'impression.

Le vrombissement de l’imprimante crachant la feuille unique était à la fois rassurant et terrifiant. Elle était enfin en train de le faire, franchissant le pas ultime. Bientôt, elle reprendrait totalement le contrôle de sa vie. Mais il y avait d’abord le petit problème de surmonter ce dernier obstacle monumental.

Saffron ne doutait pas que ce serait une bataille redoutable.

Elle ramassa le papier, le plia en deux et se leva.

D'un coup rapide, elle entra dans la fosse aux lions. Juste à temps pour entendre sonner le téléphone exclusif réservé aux clients super-VIP.

Elle se figea dans l'embrasure de la porte, sa respiration s'essoufflant tandis que son regard se posait sur l'homme qui cherchait le téléphone argenté.

João Oliveira.

Son patron.

L’homme le plus riche du monde avec une apparence qui surpasse de loin ce titre impressionnant.

Malgré les innombrables fois où elle était entrée dans son domaine, Saffron n'avait jamais vraiment maîtrisé la crainte qui la possédait en sa présence. Elle venait juste d'apprendre à le dissimuler au point où elle pouvait paraître presque dédaigneuse envers les couches infinies de l'aura puissante et magnétique qu'il dégageait, la vitalité à couper le souffle de son gabarit de six pieds quatre pouces, sa capacité innée à frapper le sol. les dirigeants les plus influents sont muets de quelques mots bien placés.

Et l'électricité fiévreuse de son contact.

Aucun entraînement ni abnégation ne pouvait dissimuler le fait que Joao Oliveira, avec sa richesse obscène et sa beauté, était Midas, Crésus et Ares réunis dans un ensemble sublime.

D'épais cheveux châtain foncé, plus longs que ce qui est conventionnellement acceptable et terminés par un peu d'or, brillaient sous la lumière du soleil de mai qui brillait à travers la vitre derrière lui.

Les pommettes ciselées attiraient immédiatement et captivante l'attention sur le dynamisme olive de son visage, la ligne intransigeante d'une lèvre supérieure parfaitement contrebalancée par la courbe pécheresse et sensuelle de sa lèvre inférieure et le contour accidenté de sa mâchoire légèrement ombrée qu'aucun rasage ne pouvait faire. complètement lisse.

Des yeux surprenants couleur whisky doré, encadrés par de longs cils pointus, complétaient ce magnifique tableau.

Ces yeux se levèrent à son entrée, l'étudièrent pendant une seconde perçante avant de lui faire signe avec de longs et élégants doigts. Comme c'était son habitude, il avait enlevé sa veste peu de temps après le début de sa journée, laissant ainsi en évidence la chemise blanche immaculée et le gilet en soie de fabrication italienne qui mettaient en valeur son physique de cheval de course.

Il était tôt, à peine huit heures un lundi matin, alors il n'avait pas eu le temps de défaire ses poignets et de replier ses manches de chemise pour révéler ses avant-bras musclés. Dans le schéma géant de l’enfer à couper le souffle, elle a pris cela comme une bénédiction déguisée.

"Lavinia, j'attendais ton appel", dit-il d'une voix traînante dans le téléphone.

Et juste comme ça, Saffron a été fouettée par un autre fouet de son désir le plus coupable. Au fil des années, elle avait lutté pour réprimer ses réactions grossières à l'égard de presque tout ce qui concernait Joao, à l'exception de cette nuit torride au Maroc. Sa dextérité mentale impressionnante, son physique à couper le souffle, son énergie surhumaine, sa cruauté à couper le souffle enroulées autour d'un noyau d'intégrité inébranlable. Mais la seule chose qu'elle n'avait jamais conquise était sa réaction à la voix grave, intensément sexy et accentuée.

Il lui lançait des flèches de désir enflammé pendant ses heures d'éveil et, avec une fréquence alarmante ces derniers temps, envahissait ses rêves tout aussi sans vergogne. Elle en était arrivée au point où elle redoutait presque d'entrer dans son bureau.

Avec un peu de chance, elle n'aurait pas à souffrir très longtemps.

Saffron ferma la porte derrière elle et se mit à l'écoute de la conversation. Quelle que soit la raison principale pour laquelle elle est venue dans le bureau de João, elle avait du travail. Ce matin – et, elle le soupçonnait, d'innombrables autres à venir – ce travail impliquait Lavinia Archer.

À soixante-quatorze ans, le chef du célèbre groupe Archer, un empire qui comprenait Archer Hotels, Archer Brewery, Archer Cruise Liners, Archer Airlines et plusieurs autres succursales, était aux commandes depuis plus de trois décennies.

Lorsque des rumeurs avaient fait surface selon lesquelles Lavinia avait l'intention de vendre son entreprise à un acheteur avant son soixante-quinzième anniversaire, Saffron avait su que ce serait de l'herbe à chat pour son patron. Elle avait eu raison lorsque Joao avait immédiatement décidé d'ajouter l'ensemble de l'empire Archer, évalué à trente et un milliards de dollars, à son portefeuille déjà stupéfiant.

Au cours des trois derniers mois, il avait tissé une toile complexe autour de Lavinia Archer, un jeu d'échecs mental et de charme auquel la femme plus âgée, bien qu'elle ait courtisé plusieurs acheteurs, n'avait pas pu s'empêcher de participer

. prends plaisir à me faire attendre, Lavinia, continua Joao, le timbre de sa voix doux, sombre et puissant comme le mélange spécial de café que ses aficionados triés sur le volet cultivaient pour lui exclusivement

dans son Brésil natal. Chaque mot dégageait un charisme sans effort alors que son regard doré sombre suivait Saffron à travers son bureau. "J'espère que le moment venu, vous me laisserez faire en sorte que le point culminant en vaille la peine."

Saffron trébucha, se rattrapa vivement sur le bord du canapé sectionnel qui ornait le bureau et détourna son regard du regard froidement moqueur avant d'aggraver sa rare maladresse en rougissant.

Des rires sensuels jaillirent du téléphone. Saffron a réprimé la jalousie irrationnelle qui montait en elle et a tenté de garder son sang-froid.

Même si elle lui avait donné quatre ans de sa vie, au fond, elle n'avait aucun droit à l'égard de Joao. Il ne se souciait pas d'elle au-delà de ses excellentes capacités d'organisation.

Pas une seule fois il ne lui avait demandé quels étaient ses intérêts en dehors du bureau – même si elle n’avait pas beaucoup de temps pour les poursuivre. Ses deux derniers anniversaires lui avaient échappé parce qu'elle était tellement absorbée par l'idée de rendre la vie de Joao Oliveira sans problèmes qu'elle les avait manqués.

Et le fait qu'il n'y avait personne d'autre pour le lui rappeler – pas de famille, d'amis, ni même de connaissances – et que son patron n'avait pas su traiter ces journées différemment de n'importe quel autre travail dur et même- des jours plus durs, n'était qu'une des nombreuses choses qui l'avaient meurtrie au plus profond de lui-même lorsqu'elle avait enfin ceint ses reins et fait le point sur sa vie.

Sans surprise, tous les problèmes de sa vie étaient dus à un seul homme.

João Oliveira.

Alors non, elle n'allait pas perdre un instant d'énergie à être jalouse. Et quand elle aurait fini sa tâche ici, il pourrait charmer les oiseaux des arbres pour tout ce qu'elle s'en souciait. Elle ne serait pas là pour le voir. Elle ne ressentirait pas ce petit pincement stressant dans la poitrine lorsqu'il lui organiserait un rendez-vous avec le prochain mannequin ou mondain.

Heureusement, il n'avait pas fait ça depuis le Maroc. Pas à sa connaissance en tout cas, ce qui ne prouvait en aucun cas de manière concluante qu'il n'avait pas...

Assez !

Interrompant ses propres pensées en spirale, elle se recentra pour trouver le regard de Joao parcourant son corps, s'attardant un instant sur le document qu'elle tenait à la main avant de se lever pour croiser son regard.

Son cœur fit un bond.

Au cours des huit dernières semaines, il l'avait traitée avec une froide indifférence. Il l'avait observée quand il le voulait et l'avait ignorée quand cela lui plaisait.

Saffie a été forcée d'admettre que c'était ce détachement qui avait finalement déclenché ses actes. Sachant qu'elle ne pouvait plus supporter cela, elle ne pouvait pas prétendre que sa vie ne se résumait pas à être un satellite insignifiant qui tournait autour de son génie.

Ce Maroc n'était pas arrivé.

Elle pressa ses lèvres l'une contre l'autre, luttant contre les sensations chaotiques dans son esprit et son corps tandis que Joao laissait échapper un rire bas et profond.

« Sim, je te respecterai demain matin. Vous repartirez convaincu que votre héritage est entre les meilleures mains possibles.

De longs doigts tapotèrent la surface lisse de son bureau en verre, attirant son attention sur son élégance gracieuse, sa puissance discrète. À partir de là, il ne lui restait plus qu'à retrouver les souvenirs du moment où ces doigts entraient en contact ferme et délibéré avec sa peau. Caressé, taquiné et marqué, laissant une marque indélébile sur elle.

Elle regarda son bras se lever, ses doigts s'étirer pour commander silencieusement le document.

Même si la capacité de Joao à effectuer plusieurs tâches à la fois était une autre plume de son talent, elle n'avait pas prévu d'exécuter cette tâche alors qu'il menait l'une des plus grandes transactions de l'histoire de son entreprise.

Mais... l'ordre des choses n'avait pas d'importance. Elle était là pour reprendre sa vie en main.

Alors faites-le.

Les lèvres fermement serrées, elle lui tendit le papier.

Peut-être que son expression l'a trahie. Peut-être le visage impassible qui l'avait accompagnée pendant quatre longues années mais qui avait commencé à se fissurer après que le Maroc l'ait finalement laissé tomber.

Les secondes passèrent à bout de souffle alors qu'il continuait à réciter des faits et des chiffres à Lavinia de sa voix grave et accentuée, le tout sans quitter des yeux le visage de Saffron. Une minute plus tard, son regard se posa finalement sur le drap.

Des yeux perspicaces parcoururent le document à une vitesse fulgurante. Puis son visage à couper le souffle se crispa.

Ses entrailles sursautèrent alors que ces yeux hypnotiques se levèrent pour se fixer sur les siens.

« Sim », murmura-t-il doucement à Lavinia, même si Saffie entendit une brève nervosité envelopper le mot. « Mais rappelez-vous que je ne suis pas un homme patient. Je veux votre compagnie et je vais jouer à vos jeux pour le moment. Mais finalement, l'un de nous s'ennuiera et aura recours à... d'autres mesures. Préparez-vous également à ce scénario, je le souhaite. Jusqu'à la prochaine fois.'

Les mots auraient pu être dirigés vers le téléphone, mais Saffie a ressenti leur impact au plus profond d'elle-même.

D’un simple mouvement de la main, il mit fin à l’appel. Puis des yeux froids et plissés passèrent de sa lettre de démission soigneusement rédigée à son visage.

'Qu'est-ce que cela veut dire?' souffla-t-il d'une voix basse et mortelle.

Saffron fit appel à chaque miette de sang-froid et maintint son regard. «C'est exactement ce qui est dit. Je présente ma démission.

Son regard vacilla avec une pointe d'incrédulité, puis tomba sur la page. 'Pour des raisons personnelles"? Vous n'avez pas de vie personnelle, vous ne pouvez donc pas avoir de raisons personnelles. Par conséquent... (il désigna le drap d’un doigt dédaigneux) – c’est un mensonge flagrant.

Elle ne voulait pas être blessée par ces paroles caustiques. À présent, elle devrait être immunisée contre son mépris impitoyable pour tout obstacle qui se dressait entre lui et le but qu'il poursuivait. Et pourtant, ce mystérieux pincement survenu au lendemain de leur nuit fatidique s'enfonçait plus profondément dans son cœur.

« Merci beaucoup de l'avoir signalé. Et pendant que j'y suis, merci pour les fleurs et les bijoux, même si je ne les accepterai pas. Je suppose que vous êtes sur le point d'intensifier les choses avec Lavinia, d'où la nécessité de ce pot-de-vin scandaleux ?

Ce n’est pas d’un clin d’œil qu’il a reconnu un acte répréhensible en commandant un collier pour lequel la plupart des monarques donneraient une dent. « Vous avancez jusqu'à un certain point, j'imagine ? Une sorte de négociation peut-être ? réfléchit-il.

« Vous n'allez pas m'accorder la courtoisie d'une réponse ?

« Je crois que l'une des premières choses dont nous avons discuté au début de votre emploi était de ne pas poser de questions dont vous connaissez déjà les réponses. Voudriez-vous que je répète le mien ? Parce que vous ne m'avez pas donné de réponse satisfaisante.

« Toutes les réponses dont vous avez besoin se trouvent dans cette lettre. Je démissionne pour des raisons personnelles. En vigueur immédiatement après la période de préavis requise.

Le regard qu'il jeta sur la lettre était rempli d'un tel dédain brûlant que Safran fut surpris qu'elle ne prenne pas feu.

« Vous n'êtes pas volage. Vous êtes extrêmement efficace. Sûr. La tête froide. Une des personnes les plus travailleuses que je connaisse. Au cours des quatre dernières années, il n'y a pas eu une seule tâche que vous n'avez pas exécutée à ma satisfaction", a-t-il dit d'une voix traînante, inclinant son corps vers l'arrière pour se détendre dans le fauteuil à haut dossier en forme de trône qu'un célèbre designer de meubles français avait façonné. exclusivement pour lui. Cette position mettait en relief sa silhouette de gladiateur en haute définition, la lumière du soleil faisant sa part pour mettre en valeur son corps parfait.

Les cuisses de Safran se claquèrent alors que la chaleur brûlait son noyau féminin et s'enfonçait profondément, sensuellement, dans son bassin, rappelant ce que l'on avait ressenti en ayant ce corps de près, personnel... nu.

En elle.

'Merci. Je suis content que vous l'ayez remarqué.

Son sarcasme lui passa au-dessus de la tête. Comme pour la plupart des choses, il pensait qu'il était indigne de son estime. Pourquoi a-t-elle été surprise ?

« C'est pourquoi je suis intrigué par votre besoin de formuler votre soi-disant démission dans une prose aussi... fantaisiste et fleurie. Vous êtes « honoré d'avoir l'opportunité » de travailler avec moi ? Vous me souhaitez « le plus brillant des avenirs » ? Votre expérience avec moi restera « une expérience inoubliable » ?' il a récité.

Très bien, alors elle avait laissé ses nerfs s'emparer d'elle au petit matin lorsqu'elle avait reformulé la lettre une fois de plus, mais avait-il vraiment besoin de la répéter sur un ton aussi moqueur ? « Croyez-le ou non, tout ce qui est là-bas est vrai... »

« Tout ici est absurde ! » Sa voix grave était une faux impitoyable à travers sa réponse. « Votre démission n'est pas acceptée. Surtout pas à un moment aussi crucial de mes relations avec Lavinia. Nous avons tout mal fait. Il est temps de renverser le scénario. Pour la convaincre, nous devons lui montrer ce qu'elle ne sait pas qu'elle manque. Sortons-la de sa zone de confort, de la manière la plus séduisante. Tu penses que tu peux gérer ça ?

Saffron combattit l'envie de serrer les poings et de taper du pied. Cela ne mènerait absolument à rien. D'ailleurs, comme Joao l'avait si froidement catégorisé, elle n'était pas volage. Elle était fiable. La tête froide. Travailler dur. Obéissant.

Des qualités qu'elle avait recherchées en tant qu'orpheline. Tout ce que les religieuses du St Agnes's Home For Children lui avaient assuré lui assurerait des parents adoptifs et éventuellement des parents qui l'adopteraient, seulement pour qu'elle soit transmise encore et encore en faveur d'autres. Elle avait versé des larmes silencieuses – parce qu'il n'aurait pas fallu que sœur Zeta l'entende pleurer et soit déçue d'elle – lorsque la gamine Selena avait été choisie à sa place la semaine précédant Noël, alors qu'elle avait sept ans.

Elle avait été submergée par le chagrin lorsque, huit mois plus tard, un autre couple souriant était reparti avec un enfant qui n'était pas elle.

À chaque répétition déchirante de ces événements, elle n'avait montré aucun signe extérieur de détresse ni, pire encore, n'avait piqué une crise de colère comme certains des autres enfants. Finalement, lorsque son moment était finalement arrivé à l'âge de quatorze ans, elle s'était abstenue de montrer des signes extérieurs d'exaltation, de peur que cela ne soit mal interprété.

Elle avait conservé ce sang-froid tout au long des deux années heureuses qu'elle avait passées avec sa mère adoptive, puis pendant les dix-huit mois pénibles au cours desquels sa santé avait rapidement décliné. Saffie avait veillé sans larmes à son chevet, avait fait la promesse solennelle que, non, elle ne succomberait pas à la solitude, que, oui, elle se chercherait une autre famille le moment venu, quoi qu'il arrive.

Lorsque, une semaine avant son dix-huitième anniversaire, Saffron avait enterré sa mère adoptive, elle avait réconforté tout le monde lors de la petite réunion funéraire, racontant ses plus beaux souvenirs de cette femme merveilleuse et

dessinant des sourires sur tous les visages. Et elle s'était assurée d'être complètement seule avant de verser une seule larme.

C'est avec ce même sang-froid qu'elle s'éloigna du bureau de Joao et retourna à son bureau. Où elle a appelé un numéro qu'elle connaissait par cœur.

Une fois l'appel passé, elle attrapa la boîte en velours avec des mains pas tout à fait stables et retourna au bureau de son patron.

« Vous souffrez d'une maladie ? » demanda Joao, une bonne dose de ce tempérament brésilien faisant fondre une couche d'indifférence. « Voulez-vous que je convoque le médecin du travail pour vous ?

« Ce ne sera pas nécessaire. Je vais absolument bien. En fait, je vais plus que bien. Je vois les choses un peu plus clairement pour la première fois depuis longtemps.

Il se tendit, ses yeux sondant plus profondément. « Et ces choses incluent le fait de démissionner d'un emploi qui, selon vous, lors de votre dernière évaluation, était « la chose la plus enrichissante » de votre vie ?

Elle se mordit l'intérieur de la joue, le regret de ces paroles révélatrices la trempant. Mais encore une fois, c’était l’un des nombreux défauts de sa vie qu’elle avait l’intention de rectifier brusquement. 'Oui.'

Des secondes tendues s'écoulèrent pendant qu'il la regardait. « Vous réalisez que vous auriez pu évoquer un certain nombre de raisons pour démissionner en plus de cette excuse personnelle que vous tenez si précieusement contre votre poitrine ?

Cette observation l’arrêta net.

Était-ce délibéré ? Souhaitait-elle, à un niveau subliminal, qu'il voie sous sa façade, au cœur de son désir unique et le plus profond ? À ce désir qui avait commencé avec une promesse sur son lit de mort et s'était épanoui peu après le décès de sa mère adoptive, lorsque Saffron avait réalisé qu'elle était à nouveau seule au monde et savait qu'elle ne se sentirait pas entière tant qu'elle ne l'aurait pas accomplie ? Un désir qui s'était momentanément évanoui face à la brillante supernova qu'était Joao, pour réapparaître revigoré, exigeant viscéralement un épanouissement ?

Non.

Une nuit avait suffi. La dernière chose qu'elle souhaitait était de révéler davantage ses vulnérabilités à un homme comme Joao Oliveira. Un homme qui respirait et saignait le commerce. Un homme qui a laissé tomber ses amants rapidement et sans pitié dès qu'ils entretenaient la moindre notion de permanence. Un homme sans famille et un anathème ouvertement prononcé contre le fait de s'encombrer d'une famille.

"J'espérais que vous respecteriez ma vie privée et que vous en resteriez là."

« Nous ne nous sommes jamais trompés, Saffie. Ne commençons pas maintenant.

Son souffle se coupa à la façon accentuée dont il prononçait son nom abrégé. Saahfie.

À chaque fois, cela lui envoyait des frissons électriques dans le dos, faisait picoter ses seins et faire basculer son ventre d'excitation vertigineuse. Cette fois, ce n’était pas différent malgré la tension volatile qui régnait entre eux.

Mais sa déclaration lui coupa le souffle pour des raisons différentes, plus terribles.

Elle avait vécu des mois, voire des années d’illusion.

En fin de compte, cette honteuse prise de conscience qu'elle poursuivait des rêves et perdait un temps précieux à le faire était la raison pour laquelle elle se tenait devant lui maintenant.

« Votre lettre a déclenché des signaux d'alarme. Je reconnais ces drapeaux et j'exige de savoir ce qui se passe. D'autant plus que nous nous sommes séparés il y a seulement quelques heures et que vous n'aviez aucune idée de l'utilité de cette opération.

« Premièrement, ce n'est pas un coup monté. Deuxièmement, vous est-il venu à l’esprit que je ne voudrais peut-être pas faire ça pour toujours ? Vous pourriez imaginer que du sang immortel coule dans vos veines et que vous allez donc vivre éternellement. Certains d’entre nous sont plus conscients de notre mortalité. Alors pardonnez-moi si j'ai réalisé que je n'ai pas envie de travailler jusqu'à deux heures du matin le lundi matin, pour ensuite faire demi-tour et revenir au bureau à sept heures trente pour y travailler encore dix-huit heures.

Un froncement sombre descendit sur ses sourcils et quelque chose comme de la déception traversa ses yeux. Pour une raison quelconque, sa colère n'était pas autant irritante que sa déception. 'C'est le problème? Vous vous plaignez de votre charge de travail ? Vous avez ma permission de vous embaucher un autre assistant.

Elle relâcha sa prise sur la boîte, franchit les dernières marches jusqu'à son bureau et la posa. « Je ne peux pas accepter ça. Même si je ne partais pas, ce serait quand même trop. J'ai fait don des fleurs aux organisateurs du gala pour le dîner de charité auquel vous assistez ce soir. Préparez-vous à l'effusion de Lady Monroe lorsqu'elle vous verra ce soir. Elle pense qu'ils rapporteront facilement vingt mille livres s'ils sont vendus aux enchères... —

Pelo amor de... Assez avec cette performance sans vie. Dites-moi ce que vous voulez et mettons cela de côté pour que nous puissions nous remettre au travail ! Offrez les fleurs si vous le souhaitez, mais le collier est à vous.

« João... »

« Ce ne peut pas être de l'argent. Je vous paie déjà dix fois plus que votre plus proche rival. Je proposerais de tripler ce salaire, mais je suppose que vous diriez... »

« Ce n'est pas de l'argent.

Il acquiesça vivement. « Bom, nous arrivons quelque part. Qu'est-ce que c'est alors?'

Son cœur balbutia. Elle ne pouvait pas le lui dire. Pas tout, et certainement pas ce qui avait motivé sa décision de s'en aller. Son indifférence depuis leur nuit au Maroc avait tout dit.

Au mieux, la déception sur son visage s’aggraverait. Au pire, il se moquerait d'elle parce qu'elle laissait ses émotions prendre le dessus sur elle.

Mais ce n'était pas un robot.

Sa vie défilait devant ses yeux et elle lui avait déjà donné plus d'années qu'elle ne l'avait initialement prévu. Et chaque jour où elle sacrifiait ses besoins les plus intimes sur l'autel de la nouvelle obsession commerciale de João, elle désespérait un peu plus.

Et peut-être même qu'il le détestait un peu aussi. Pour cette indifférence dont elle savait qu’elle ne changerait jamais. Pour son incapacité à quitter son trône divin et à daigner reconnaître les besoins des simples humains.

Ses besoins.

« Tu veux savoir pourquoi je pars ? C'est simple. J'ai décidé que tu n'étais pas la réponse à tous mes problèmes.

Ses yeux se rétrécirent en fentes dorées foncées. 'Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire?' » cracha-t-il. « Arrêtez de jouer à des jeux et parlez clairement ! »

L’irritation la parcourut. « Ou bien quoi ? Vous allez m'empêcher de sortir ?

Le silence régnait entre eux.

Lentement, il se leva, sa taille impressionnante éclipsant la sienne même de l'autre côté du bureau alors qu'il retirait les boutons de manchette de ses manches de chemise et les repliait méticuleusement.
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